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Pari», le 14 juillet

L'AVENIR
Ce titre est tout un programme. 11indique nettement

le but que nouspoursuivons. Rieri de ce qui peut amé-
liorer le sort des individus et dés masses ne nous sera
étranger. Mais nos aspirationsnous entraînant par delà
lesbornesétroites d'une vie humaine, nous nous occu-
perons plus particulièrement de l'améliorationet de la
progressionmorales, sanslesquellesaucun progrèssocial
et matérielne saurait solidements'accomplir.
L'Avenir !Si diversementenvisagéparleshommes,ob-

! jet incessantde crainte et d'espérance, sairtémentappré-
cié par si peu, source de déceptionspour le plus grand
nombre, et malgrécela, but constant poursuivipar tous;
qu'est-il donc en réalité? et quelle est sa signification
en tête de cescolonnes?
L'Avenirest vrai ou faux, selon le point de vue où

l'onse place.

, Au point de vue matériel, c'est un mirage dont la
perspectivevarie avec les goûts de l'observateur ou sa
situation relative, dont le cerclese restreint ou s'élargit
au gré de ses appétences ou de son imaginationet qui,
finalement,s'évanouit avec l'illusionqui l'a fait maître.
Au point de vuemoral, l'avenir, au contraire, est une

réalité comme le présent, comme le passé, et comme
ceux-ci il appartient a l'homme ; mais il n'est pas sa
création, il n'est que sa conquête, et n'en vaut pas
moins pour cela.

L'homrnene crée rien, il transformeet il acquiert. Tout i
est créé d'avance par Dieu, dont l'oeuvre parfaite dès sa
conception,n'offre point de lacunes. L'hommen'a qu'à
chercher pour trouver les éléments de son bonheur;
Dieu les a mis à sa dispositionet à sa portée avec la
plus sage prévoyance; mais si l'homme négligeles véri-
tables, pour s'en iorger de facticesau gré de ses caprices
ou de ses goûts, il en supporte plus tard les tristes
conséquences..
Quand l'homme a atteint le but de ses désirs, deman-

dez-lui s'il est heureux ; il vous répondra invariable-
ment : Non ! parce qu'en fin de compté, il se trouve
toujours quelquedéficit imprévu, quelque événement
inattendu qui ont dérangé le programme qu'il avait
poursuivi; et même, en admettant l'impossible, c'est-
à-dire, la complète réalisation de ce qu'il avait résolu,
de nouveaux désirs naissenten son âme, de nouveaux
projets s'élaborent dans son esprit, à l'accomplissement
desquels il use ses dernières forces ; et la mort le sur-
prend son oeuvre inachevée.
Où donc est l'avenir véritable? et où faut-il le cher-

cher? Il e$t dans un état qui non seulement ne finit
point, mais qui. au contraire, progresse sans cesse vers
le mieux ; il est dans la substancequi ne péril pas, dans
l'être réel et non dans l'êtrefictif ; dans l'ouvrier et non
dans l'instrument : dans l'Esprit immortel enfin, et non
dans la matière périssable; et il laut le chercher là où
il est infailliblement,dans la vérité.
Mais alors le bonheur ne serait pas de ce monde, et

l'humanité terrestre serait condamnée à une éternelle
souffrance, à une éternelledéception ?...
C'est là une erreurgrave, carle bonheurestde cemonde

comme de l'autre ; mais il n'est de l'un et de l'autre
qu'à la conditiond'être conquis et compris ; et, jus-
qu'ici il ne l'a pas été ; seulement l'humanité est sur la
la voie. Au surplus, pour les Esprits attachés à ce dou-
ble monde, en raison de leur infériorité, le bonheur
absolu ne règne pas ; chacun de ces mondes réagit sur
l'autre, et cela se comprend.
Comme le sommeil n'est bon et réparateur qu'à la

conditionque le corpssoit en bonne santé, et que celui-
ci ne se peut bien porter si le sommeilest mauvais, de
mêmeles deuxétats spirituel et corporel sont solidaires,
puisquechacunde cesdeuxmondesn'est quele produit
de l'autre incessammentéchangé.
Or, le bon!leurétant le résultat positifde la perfection

morale,le bonheurterreslre.commele bonheur spirituel,
inhérent à notre état passager, est la conséquence de la
perfection morale de l'humanité, considérée dans son
double état.
Le but de ce journal est de concourir, dans la mesure

de ses forces, à attirer les regards des hommes vers cet
avenir consolantque le Spiritismeest venu nous démon-
trer logiquementet nous prouvermatériellement. C'est
aux bonsEspritsiBHi-ceuxquHls-ontiAioisis'pourorgane,
de le dégagerdes ténèbres de l'erreur et des préjugés,
et de le développerpar la science.
Notre rôle à nous est d'être l'un des mille échos de

la voix des Esprits qui vont répétant sans cesse, partout
et à tous :
Amis , voilà l'Avenir! P. XAVIER.

FEUILLETON DE L'AVENIR(,)

JUANITA (2)
NOUVELLE DICTÉE PAR BNE CHAISE

(Suite)

1

— N'ayez pas peur, scîlora; la mule a le pied sûr.
Attendez un peu je vais la conduire par la bride.
Le muletier sauta lestementde sa monture, et, lachas-

sant devant lui, il vint prendre la bride de la mule que
montait la craintiveenfant. Il pleuvait à verse; les voya-
geurs descendaientune côte rapide; au fond bouillonnait
un torrent gonflé par la pluie; le moindre faux pas des
mules les entraînait dans le ravin. La caravane se
composaitde la jeune fille dont nous avonsparlé, de sonfrère Antonio,beau et vigoureuxgarçon, et d'un autrejeune homme, Parisien s'il en fut, gardant au milieu du

• danger ses gants jaunes et son sourire aimable. Deuxguides les accompagnaient.
Juanila, pâle enfant élevée à Paris, près de sa tante,retournait auprès de ses parents, dans leur château de
(1) Voir le numéro précédent.
(2) Cette nouvelle est empruntée par nous an Journal des faitsmenwil/cu.1-,publié en 185/,; nous la donnons, afin de mettrenos lec-teurs a même de juger des progrès accomplispar le Spicislismcdepuis,01s- A. D'A.

Saint-Yves, situé dans les montagnesde la Galice. La
marquise d'Amaïra rappelaitauprès d'elle sa fille, dont
la santé languissante avait besoinde l'air pur des mon-
tagnes. La famille du marquis* descendait de ces rois
d'Asturicqui tinrent l'Espagne en échec pendant bien
des siècles. Le marquis avaitprotesté contre les actes du
gouvernement absolu de Joseph ; son orgueil castillan
n'avait pu se soumettre au joug de l'étranger. Une sen-
tence d'exil avait bien vite éloigne l'audacieuxEspagnol.
Du fond de sa retraite, le marquisnourrissait une haine
profonde contre tout ce qui portait le nom de Français;
cette aversionavait été une tics causes du retour de Jua-
nita, et ce n'était qu'à la prière de sa femme, Française
d'origine,qu'il s'était décidé à nepas rompreouvertement
avec sa famillede Paris.
Antonio avait été chercher sa soeur à llarcelone, où

l'avaitconduite un ami dosa tante. A son grand étonno-
ment, il l'avaittrouvée escortée d'un dandy, sou arrière-
petit-cousin, qui, protégé par la tante, avait presque le
titre de fiancé. Le jeune homme n'avait pas vu
d'un bon oeil le cher cousin, cl il n'étaitpas sans inquié-
tude sur la réceptionqui l'attendait au château.
Levoyage se faisaitassez tristement; la jeune personne,

peu habituée à ces fatigues, effrayée de tout, se cram-
ponnaità sa monture et jetait des cris à chaque mou-
vement un peu brusque de la mule; le cousin la rassu-
rai) par de douces pnrôles; quant à Antonio, il se
renfermait dans un silence obstiné. Les guides avaient
cessé leurs chansons ; lu nuit s'avançait orageuse et
noire.

— Descendez, scûora, la terre est glissante, nousvous
aiderons à faire la course.
L'enfantse jeta en pleurantdansles bras de son frère.
— Quel vilain pays, Antonio I que vais-je devenir sur

celte route? Je suis sûre que ce bois est plein de bri-
gands.
Elle s'assit en sanglotant.
— Ce n'est pas le moment de s'asseoir, Juanita, dit

Antonio.
Le Parisien enveloppa sa cousine dans sonmanteau et

elle s'appuyatremblante sur son bras.
— Non pas, non pas, dit le muletier, laissez-vouspor-

ter par votre frère ; ce monsieuraux gants jaunes a bien
assez de se conduire lui-même.
On arriva au bord du torrent : le gué était difficile.

Antonio mit sa soeur devant lui et poussa bravementsa
mule ; l'eau couvrait le poitrail de la pauvre bète et bai-
gnait les pieds de Juanita; elle était presque évanouie.
LeParisien s'élança à la suite d'Antonio.
— Attendez, mon beaumonsieur; commevous y allez!

pas si vite.... Il va se noyer, l'imprudent ! Prenez plus
haut, monsieur; c'est profond par ici.
Hélas! il n'entendait pas; la force du courant l'entraî-

nait vers l'endroit dangereux.
— Je me noie ! cria-t-il.
La monture et le cavalier avaientdisparu. Un cri de

Juanitarépondità son cri. Les guides se jetèrentdans le
(orient; et tandis qu'Antonio déposait sur l'autre rive
Juanitamourante, ils reparurent ramenantsur l'eau le
Parisien,étourdidesonplongeon. QuandJuanita repritses
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ÉTUDE SPIRITE

LA REINE VICTORIA
i

On a beaucoup parlé, en ces derniers temps, d'une
reine assise sur un des premiers trônes du monde, de
la reine Victoria, sans plusde ménagements; les athées
et les faux savants, toute la race vulgaire d'hommes en-
tièrement occupésà la matière et à la politique basse
et usuelle, s'étonnent des velléités spirituelles et divi-
nes de ce grand esprit qu'ils ne comprennent pas, les
malheureux! Ils ont osé le flétrir du nom de folie et de
démence,ou tout aumoinsde monomanie.Onsait que la
reineVictoria,absorbée tout entière dans ladouleur que
lui a causée la perte de son époux, croit toujours, et
elle ne se trompe pas, l'avoir à ses côtés comme con-
seiller et comme protecteur ; elle s'entretientavec lui
et en reçoit les avis. Plusieurs fois, à l'assemblée de
ses ministres, qu'elle présidait, elle a demandé à en
référer au prince défunt. Pour le coup, c'était se mo-
quer des nobles lords; elle ! une tête couronnée! tom-
ber dans la sénile faiblesse, non seulement de croire à
l'immortalité , mais au rapport possible du monde ima-
ginaire des Esprits et des hommes, seuls réels, seuls
matériels, seuls capables d'apprécier le rosbifet le por-
ter.

: « Elle est folle, la pauvre femme! sa tête a déménagé!
quelle pitié et queldommage! »
Voilà ce que se sont dit à l'envi les éminents et sensés

personnages.
Eh bien! c'estvous, vous-mêmes, queDieu a frappés

d'aveuglementet d'orgueil; c'est vousqui êtesles vérita-
bles insensés ; votre prétendue sagesse, toute fondée
sur le terre à terre, sur la supputation de vos intérêts
commerciaux, sur le calcul de vos livres sterling, n'est
aux yeux delà vérité vengeresseet divine que démence
stupide; et la reine Victoria, votre glorieuse souve-
raine, dépassede cent coudéesl'aristocratique et égoïste
Angleterre.Cette reine que vous méprisez et que vous
insulteza composéde magnifiquesouvrages, qui suffi-
raient à l'illustration d'un philosophe. C'est à la perle
irréparablequi l'a frappée ici-bas qu'elle a dû la révé-
lation de sa puissance d'écrivain; peut-être même que
son esprit a été aidé, et que l'âme de celui qu'elle pleure
l'a inspirée. Touchante et louable collaboration! Ses

deux volumessont intitulés : Méditations sur la mort
et l'éternité', Méditations sur la vie et ses devoirs. Elle
indique pourquoi elle a écrit ; écoutez :

« L'amour est un lien spirituel invisible ; il relie le
tombeau aux régions fortunées d'un monde meilleur,
et rattache les âmes sympathiques et soeurs sur la terre
et dans le ciel, de même que l'amour de Dieu embrasse
l'univers entier, qu'il soutient et comble de ses bien-
faits.
» Nous serons réunis ! Séchez vos larmes, ô père, ô

mèref»quipleurezun enfant bien-aimé et plein d'es-
pérance ; et toi aussi, veuve condamnéeà l'isolementet
à une tristessesolitaire,cesse de l'affliger, tendre soeur,
de la perle d'un frère que tu regrettes si profondément,
ou toi, frère, pour celle de ta soeur adorée ; ami, ne
pleure plus l'ami arraché à les étreintes. Fermez-vous,
ô plaies qui déchirez les tendres coeurs ! les morls
n'ontpas cessé de vivre.Nous ne sommespoint séparés
éternellement. La réunion nous attend tous !
» Vérité divine que Dieu nous a révélée, sois à ja-

mais ma douce consolation.Moi aussi, j'ai perdu l'être
que j'aimais. Moi aussi, quand je suis dans la solitude,
je pleure sur les plus délicieusesjoies de ma vie descen-
dues au tombeau. Au tombeau?... Ah! non; car ce
n'est pas l'argile que j'aimais, mais l'âme qui me sou-
riait avec ses yeux si tendres, et qui me parlait le lan-
gage de l'affectionavec ses lèvressi éloquentes. Et cette
âme vil encore, car Dieu vit. Elle aime encore, car Dieu
aime. Oh ! pensée céleste ! je suis toujours chéri des
cires que j'aimedans l'autre monde, cl d'une affection
plus pure, plus nobleet plus lendre que celle qu'ils me
témoignaientici-bas, quand ils étaient enveloppés dans
la poussière.
» Vous m'aimez, ô êlres chéris, pour qui coulentmes

larmes, que mon amour suit par delà le tombeau.
Aimez-moi, et la tombe ne saurait nous séparer.
Commentpourrait-elle séparer ceux que Dieu à unis
ici-bas par de si tendres liens? »
Voilà le côté tendre et à jamais respectable de ces

écrits,mais en même temps elle s'élève aux plus hautes
considérations.Dieu est charité, on l'a méconnu; la ré-
vélation devait être d'abord enfantine pour des enfants,
grossière pour des peuples grossiers. Elle en comprend
admirablement les progrès et défend à la fois Saint-
Augustin, Schelling et lous les grands penseurs de
l'humanité. Les passages que nous allons citer sont

excessivementremarquableschez tout écrivain, à plus
forte raison chez une femme, chez une reine. Jugezen :

« Dieu est charité! cette pensée, la plus consolante
de toutes pour le coeur inquiet d'un mortel, ne se
retrouve-t-ellepas dans tous les écrits, dans toutes les
prières des chrétiens? et cependant combien peu la
comprennent parfaitement! et, ce qui est plus déplo-
rable encore, combienpeu ont une foi entière en cette
sainte vérité!
» Le ciel et la terre la proclament,car toutes les lois

de la nature en témoignent; la raison, elle-même, nous
ordonne d'y croire ; les révélations de Jésus-Christla
prêchent,et pourtant, combien cette croyanceest vague
et incertaine dans le coeur de la plupart des hommes!
« Toutes les nations de l'antiquité l'ontdit : Dieu est

l'amour le plus pur et le plus éclairé. Les nationsmo-
dernes les plus civilisées et les plus éclairées le recon-
naissent. Cependant toutes ont constaté de terribles
événements qui semblent en opposition avec cette foi.
Elles ont assisté à des guerres effroyables qui ont
anéanti chez elles tout espoir de bonheur. Se peut-il
que tout ce carnage soit l'oeuvre d'un Dieu de charité?
» Non ! fait entendre une voix du fond de leur être ;

et cependant ces terribles événements se gravent dans
leur souvenir. A l'aide de leur raison, encore dans l'en-
fance, ils tententde résoudre les contradictions appa-
rentes qu'ils rencontrent dans le gouvernement du
monde, et ils arrivent de cette manière à croire, non-
seulement au Père, protecteur de l'univers,mais encore
à l'existence du démon qui lutte toujours contre sa
bonté. Leurs imaginations enfantines se créent deux
déités d'une puissancepresque égale, et ils les placent
toutes deux en opposition l'une de l'autre sur le trône
de l'univers. Ils aiment le divin principe du bien, et lui
apportent desoffrandes; ils éprouvent de la crainte à la
pensée du principedu mal, ou du démon, et ils s'effor-
cent d'atténuerson inimitié par des prières.
» Celte notion de l'existenced'un démon, auteur dé

tout mal dans le monde, fut encore transmise des juifs
aux chrétiens, Jésus et ses apôtres ayant, en parlantaux
juifs, employédes figures qui y faisaient allusion, afin de
se fairemieux comprendre par le peuple.
» Celle idée, si incompatibleavec l'omnipotence et

l'omnisciencede Dieu, est à peine digne d'être réfutée.
11n'y a d'autre Dieu que Dieul Lui, et lui seul de tous
les êtres, est le Seigneur des vivants et des morts. Lui

sens, elle était dans une bonne litière, escortée des gens
du château, que les guidesavaientété chercher. La route
était moins pénible ; la pluie avait cessé de tomber, et
les flambeaux des domestiques chassaient l'obscurité de
la nuit.
— Te voilà remise de ta frayeur, petite soeur; dansun

quart d'heure nous serons arrivés, dit Antonio en dépo-
sant sur le front de la jeune fille un baiser qui dénotait
ses inquiétudespasséeset le soulagementqu'il éprouvait
à voir sa soeur hors de danger. Il faudra l'aguerrir, Jua-
nita, et laisser là la délicatesse française. Chez nous, la
vie est pleine d'émotions, et Dieu sait si lu n'assisteraspas
à des luttes sanglantes.
La jeune fille passa la main sur son front, fit une petite

moue, et dit :
— Où est mon cousin Alfred ?
— Ah ! c'est ce que lu réponds à mes avis ! reprit An-

tonio en riant. 11en est quitte pour la peur, et il nous
suit de près. Causons sérieusement, Juanita; je crains
bien la colère de mon père à la vue de ce Français.
— Mais c est le cousin de ma mère, dit Juanita,
— Ecoute, Juanita, il y a longtemps que tu as quitté

le pays. Tn n'as pas villes pleurs de ton vieux père;
tu n'as pas vu les Français dévastant nos campa-
gnes, brûlant nos villes el venant jusqu'aux portes de
nos caslels insulter à la douleur de nos familles. Tiens,
si ce n'était toi, j'aurais déjà donné congé à ce ridicule
prétendu; mais sois sûre que mou père ne consentira
jamais à ce mariage.
Juanita fit peu d'attention à la mauvaise humeur de

son frère, car elle partit d'un franc éclat de rire et dit :
— Je n'y liens pas, Antonio,je n'y tiens pas; maisje

parie qu'il sera reçu à bras ouverts.
— Dieu l'entende, Juanita! car je ne voudrais pour

rien au monde que le jour de ton arrivée fût troublé par
des scènes de celle nature.
Un silence suivit celle conversation.La jeune fille se

livratout entièreà l'émotionde revoir bientôtsesparents.
La litière s'arrêta; Juanita s'élança dans les bras de sa
mère. Les premiers transports apaisés, elle prit par la
main le Parisien, auquel on n'avait pris garde jusque
là, et le tirant de son coin, elle lui dit :
—Venezdonc,Alfred, que je vous présenteà monpère.
Elle se pencha à l'oreille du vieillard et lui dit quel-

ques mots à voix basse. Le marquis se leva et tendant la
main au jeune homme :

(La suite au prochain numéro)
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LA. POÉSIE: ET I,'ÉLOQUENCE A HOME
l'Ail Jri.Ks JAMN (1)

L'antiquité est mère de toute sagesse et de toute phi-
losophie, et les hommes ne peuvent franchir le cercle

"(1) Librairie académiqueDIUILHet Cie,quaides Uraïub-Augusltns,33

terrestre dans lequel ils accomplissentun éternelmou-
vement de rotation qui les fait revenir à leur point de
départ.
Jules Janin, épicurienintellectuel, est un recommen-

ceur du passé. Il jouit des détails charmants de la
;grande antiquité, dont il ne peut embrasser l'horizon.11
ne fournitjamais une longue carrière et s'arrête, comme
Atalanle, pour ramasserles pommes d'or. Il analyse ses
.découvertesde choses et, do gens connus, avec les soins
minutieuxd'unentomologiste,prenantun plaisirextrême
à broder d'arabesquesla toile tissée par des mains plus
fortes et plus habiles que les siennes.
Jules Janin sait jouir et l'airejouir des choses de l'es-

prit : mérite charmant et rare !
Ces raninés littéraires ignorent les sauvagesdéchire-

ments de la conception ; ils vivent aux frais de la pater-
nité d'aulrui, qu'ils s'assimilent et rendent leur.
JulesJanin travaillecommeon cause, et écrit comme

on parle. Sa fine intelligence, exubérante dans la forme
s'épancheen phrases touffues : le lorrain est petit, mais
la végélaliony pousse vigoureuseet drue.
Je ne conseille pas aux pédants de s'aventurer dans

celle lecture qui porte plus de (leurs que de fruits. En
revanche, les gens du monde, les lettrés, les délicats, y
feront une ample récolte d'érudition facile, d'aperçus
ingénieuxcl d'idéessympathiques.

UN Esriur.
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seul règle les destinées des mondes aussi bien que celle 1I du ver le plus humble qui rampe dans la poussière.
' » Beaucoup de chrétiens au contraire, qui, comme
-tels, ne croient qu'à un seul Dieu, en voyant les mauxVqui'affiigent l'humanité, les expliquent en créant un
è. Dieu de vengeance,un Dieu courroucé, un Dieu jaloux1 et inexorable, qui punit les fautes d'un moment (car la
Kvie de l'homme est-elle plus qu'un court moment?) de1 souffrancesétemelles, et qui se venge des péchés des
% pèressur leurs innocents enfants, actionsqui,commises
par une créature humaine, seraient considéréescomme
exécrableset inqualifiables.
» Ces idées remontent à une époque où la race hu-

maine était encoredans l'enfance,et où les hommes ne
se figuraientguère Dieu autrementque commeun être
humain doué d'une grande puissance, et où ils étaient
assez fous pour donner à la déitélaforme humaine. Elles
remontent à une époqueoù Moïseparlait aux Israélites
comme il convenait à celte époquepour produire une im-
pression sur leurs coeurs endurcis.
» Pour guiderun tel peuple,et pour l'habituerà obéir

strictement aux préceptes célestes, Moïse fut obligé de
s'adressera eux dans leur langage grossier. Il faut par-
ler aux enfants un langagedifférentde celui qu'on tient
aux grandespersonnes, et l'on ne prêche pas une nation
ignorante et barbare dans les mêmes termes qu'un
peuple pensant et très-cultivé.
» Comme les premiers chrétiens avaient pour la plu-

part élé juifs, il arriva que tout naturellement ils trans-
portèrent dans le christianisme leurs idées sur Dieu.
C'est ainsique degénérationen générationellessontpar-
venuesjusqu'à nosjours, et ont été maintenues en par-
tie par les erreurs des siècles et des sociétés, en partie
par les connaissancesbornées de nombreux docteurs,
en partie par des interprétations fausses,et des applica-
tions erronées de certains passagesde la sainte Bible.
» 11n'y a dans l'univers d'autremal que le péché, et

le péché est l'oeuvre de l'homme, et vientde la liberté
que Dieu lui a accordée, de vouloir et de faire le bien
ou le mal.»

Admirons ici, non seulementla beauté charmante et
la grâce de la pensée, mais encore son élévation et sa
grandeur. La reiue Victoriase prononcenettement con-
tre l'éternité des peines et l'existence du Démon, tel
qu'on le conçoit; elle explique très-philosophiquement
et rationnellementcomment aux juifs et aux premiers
chrétiens ces menaces de l'enfer et du diable ont dû
encore être maintenues, comment elles doivent dispa-
raître aujourd'huiet ne plus souiller de leur imposture
la théologie de l'avenir.
Mais ce qu'il faut encore louer dans l'auteur de ces

deux livres, c'est l'à-propos et la portée de ses déduc-
tions. Ainsi, une école aveuglede théologiens,de phi-
losophes,d'érudits, nous représentaient la révélationde
Dieu à l'humanité sousun faux jour ; ils nous la dépei-
gnaient comme tombant des nues à la première et se-
conde fois, par Moïse et Jésus-Christ, nous écrasant
de toute sa hauteur et de tout, son poids, disant aux
hommesde ces époques grossièreset enfantines la vé-
rité nue, sans ambages, sans réticences, sans mystères,
tandis que la reine Victoria nous exprime comment
Moïse a dû s'accommoder avec les natures à peine dé-
grossies des Hébreux auxquels il s'adressait; comment
le Christ lui-même,éclatant et se manifestant parmi le
même peuple, avait été contraint, pour remplir fidèle-
ment sa mission, d'adopter leurs idées étroites sur la
nature des démons, de leur parler encore de Béelzébut
et de ses satellites, d'entrer enfin,pour en être compris,
dans tous leurs préjugés, dans toutes les opinions qui
avaientcours dans leurs esprits, ei qu'ilsavaient puisées
dans la captivité de Babylone cl dans leur froltcment
avec les Perses, les Chaldécns et les Mages. Ainsi unefemme, et ce n'est pas un mince mérite, a dépassédebeaucoup des penseurs, des théologiens cl des philo-
sophes profonds; elle a compris la révélation comme

l'illustre Ballanche, descendue sans doute du ciel, mais j
pour les hommes de notre terre et faite spécialement I *
poureux, proportionnée par conséquentet à l'exigence c
de chaque âge et à la compréhensiondechaque époque- j
Ballanche a dit que le Verbe divin, en se révélant à £
nous, se faisait petit à la mesure de notre petitesse; qu'il j
employait dans ses développements une éternelle con- .
descendance. C'est à celteNopinionlégitime et ration-

inelle des rapports de la Divinité avec les hommes, ,
que la reine Victoria s'est arrêtée, puisqu'elle a ex- (pliqué la raison des enseignements de Moïse et du j
Christ aux Hébreux, sur le démon, par le peu d'éléva- (tion de leurs auditeurs. C'est là une très-grande vérité,
et nous louons infiniment l'auteur que nous analysons
pour l'avoir proclaméeet pours'être fait une idéejuste
de la révélation et de ses lois dans notre monde ter-
restre. Il y a plus : la révélationactuelle dont le Spiri-
tisme est l'inauguration, bien que prédite par toutes les
voix de l'antiquité et des temps modernes commede-
vant descendre toute façonnée descieux,a été préparée
pour l'humanité par une foule de précurseursdans la
théologieet les autres sciences,de telle façon qu'on peut
dire que, mêmepour ce grandmouvementauquelnous
assistons, les mêmes lois sont appliquées, c'est-à-dire
que leVerbe divin, dans ce qu'il a présentementà nous
enseigner, comme dans ce qu'il aura encore et toujours
à exprimer aux races futures, se proportionne à l'avan-
cement deceux qu'il instruit, et l'évidencede son mode
d'opérerà toutes les périodes est tellement logique et
raisonnable qu'on peut sans trop se hasarder l'ériger en
principe universel non-seulement pour notre monde,
mais encore pour tous les mondes de Dieu. La révé-
lation découle', de deux termes : l'un immuable, qui est
Dieu ; de là l'unité de ses règles ; mais elle s'adresse
à des hommes matériels comme nous, spirituels ou
célestes comme le sont nos frères plus avancés, et par-
tant, cette unité doit s'accommoderaux progrès respec-
tifs des diverses humanités, et varier indéfinimentd'as-
pect, de portée et d'avancement, sans que cette variété
fasse obstacle à la synthèse harmonique do ses multi-
ples manifestations. DEMONT-NEUF.

(La fin au prochain numéro.)

CAUSERIE SP1RITE

Quand l'esprit humain, si prompt à oublier ce qui, la
veille e ncore, le rendait rêveur, ne songe plus à nous,
lout à coup surgissentçà cl là de ces manifestations
inattenduesqui violentent, pour ainsidire,l'attentionpu-
blique et la dirigent vers l'élude de nos phénomènes.
Il y a quelquessemaines, c'étaitl'injusteexpulsionde

Home,hors des Etats romains ; et, à ce sujet, je vous en-
gage à lire, dans la 3e édition « des Révélations sur ma
vie surnaturelle» qu'il vient de publier chez Dentu, le
récit de ce curieux incidenl.
El hier, à propos de cette expulsion, c'était la sortie

dont M. ltoebuck vient de nous honorer à la Chambre
des communes, en s'adressant directement à M. Milner
Gibson,ministre du commerce,dont la femme est no-
loirenient spirile.
Quoi qu'en pensent les douleurs, quoiqu'en disent les

incrédules, il faut bien qu'il y ait là quelque chose.

** *
Chers lecteurs, je ne vous entretiendrai pas des cures

prodigieusesobtenues par les médiums guérisseurs de
Castres,nides guérisonsretentissantesdues à l'interven-
tion énergique et pieuse de nos frèresde Marmandc;ces
détails vous ont déjà étalonnés par la Revuespirile et la
Huche bordelaise. Je vous dirai seulement qu'elles ont
excité de grandes rumeurs dans le midi de la France et
plongé dans la stupeur les dévols et les malérialisles.

** *
f Je parlais de Home tout à l'heure; eh bien! il parait
que dans la Charente, un simple cultivateur, nommé
Ilillaire, obtient des phénomènes aussi étourdissants:
apports, visions, extases, transports à distance sans
toucher le sol, etc. ; tels sont les faits constatés par îles
procès-verbauxauthentiques, signésdesautoritéslocales.
Au surplus, tous les phénomènes, toutes les manifesta-
lions obtenus par ce médium exceptionnel, ont été re-
cueillis avec soin et annotés par un des directeurs de
laRuche bordelaise, M. Bez. Nous en rendrons compte
dans l'Avenir.

** *
Cette publication me rappelle la foule de celles qui

sont dirigées contre notre chère doctrine; il y a viai-
ment dans cette recrudescenced'attaques de quoi nous
fortifierdans nos croyances; parce que si celles-ciétaient
vaines, illusoires et chimériques, comme on se plaît à
le crier sur les toits, on ne se donnerait pas tant demal
pour les combattreet les renverser. C'est inouï ce qu'on
dépense pour prouver que nous sommesdans l'erreur.
La compagnie de Jésus presque toute entière, ou du
moins, ses meilleures troupes ont été lancées contre le
Spiritisme.Elle a ameuté contre nous le clan toutentier
des dévots et des dévotes.Elle a démontré à la courde
Rome, jusqu'alorsindifférenteet,,disons-le,presque to-
lérante, que la doctrine spirite était illicite au plus haut
degré, qu'elle était impie, blasphématoire et qu'elle
portait une main sacrilège sur les attributions de l'É-
glise. Aussi les livres d'AllanKardec, qui, pendanthuit
ans, n'avaient pas paru dangereux à la congrégationde
l'Index viennent-ilsd'êtresolennellementcondamnéspar
elle le l°r mai 1864. On se souviendra de cette date.

** #
Comme je viens de le dire : aujourd'hui,nous som-

mes attaqués sur toute la ligne. Après les mandements
deNos seigneursduMans, de Poitiers, deQuébec, d'Al-
ger, de Palerme, de Langres et de Strasbourg, après les
chargesà fond de train desRR.PP.Matignon,Nampon,
Xavier Pailloux et consorts; après l'auto-da-féh ja-
mais mémorable de l'évêque de Barcelonne; après les
sermonsdesRU.PP.Nicomède,LclierceetMarieBernard,
voici venir les volumes de MM. Bagueneaude Puchess,
Duroy deRruignacetde l'escamoteur Alfredde Caston,
el l'opuscule de M.Marouzeau,curé de Mortrouxet de
Saint-Pardon. Ah ! nous n'avons qu'à bien nous tenir.
Cependant, je l'avoue,jene croispasqueMM.Marouzeau
el de Caslon, Arcades ambo, parviennent à nous esca*
moter. Tout cela est fort instructii' et prouvemieux que
tous les raisonnements la rapide expansiondu Spiri-
tisme.

* *
Dans ma première causerie, je vous ai donné le toast

de M. Philalélhcs au banquet spirite de Lyon ; voici
celui qui a élé porté par M. le président de la Société
spirile do la même ville :
« A M. AllanKardec,notre maître à tous.
» Nous lui devons, Messieurs, notre première pensée,

comme nous lui devons les premiers efforts sérieux
tentés en Fiance pour asseoir solidement une doctrine
aussi saine, aussi logiqueque la nôtre.
» A l'homme qui, d'aborddouleuret sceptique, a su

reconnaître l'élément profondémentmoralisateurque le
Spiritismeapportaità l'humanité,et qui, une fois con-
vaincu, n'a pas craint de prendreen mains le drapeau
de la doctrine et de le maintenir vigoureusement, et
sans lémérité, au milieu des attaques des ennemis de
l'idée et des sarcasmes des libres penseurs, Il faut le
constater,Messieurs,et avec regret, il a même rencontré
des obstacleschez ceux dont il devait attendre appui et
concours.Oui, jusque dans son entourage,on s'est plu
à le descendre du piédestal où la reconnaissance des
Spirites l'avait placé; on a voulu mesurer sa taille et
chercherses défauts. Tristeentreprise pour des hommes
qui se larguentde bienveillanceel de charité!



L'AVENIR

» Eh ! que nous importecet examen de l'envie ! quel
est celui de ses critiquesou de ses détracteurs, qui aurait
accompli avec autant de réserve et de sagesse la lâche
qu'il a acceptée des Esprits? Quel est celui qui aurait
su résister, commeil l'a fait, aux avalanchesd'utopies
et de systèmes impossibles qu'il recevait de toutesparts?
Rendons-luidoncla justice qui lui est due et proclamons
bien haut qu'il est l'hommede la situation.
» Unissez-vous donc à moi, chers frères, et buvons à

celui qui a fait tout ce qu'il élait humainement pos-
sible de faire pour la propagationde la doctrine, à notre
honoréMaître, à M. Allan Kardec. »

Nous sommes très-heureux de voir que nos frères de
Lyon apprécient à leurvaleur véritableles servicesren-
dus à la cause par l'éminent président de la société de
Paris; et nouspouvons ajouter, parceque nous le savons
de source certaine, que ce n'est pas seulementl'opinion
des Spirites de Lyon mais celle de tous nos frères de
France.

* *
Dans ma causeriedejeudi dernier je vous ai rapporté,

d'après les Annales de Turin, certaines manifestations
qui ont eu lieu en Italie ; en voici une autre toute par-
ticulière qui a eu lieu dans le Bas-Rhin.

« HOEUUT.— On nous écrit :
» Depuis quelque temps déjà, on est en grand émoi

dans la communede Hoerdt par suite de faits bizarres,
mystérieux, et jusqu'àprésent inexpliqués,qui ont eu
lieu dans la maison du sieur Jean-Georges Freyss, tail-
leur d'habits; il ne s'agit pas d'Esprits frappeurs,comme
à Poitiers et autres lieux, mais bien d'Espritsdestruc-
teurs, animés des plus mauvaisesintentionsà l'endroit
du sieur Freyss. Un jour ce sont les cheveux de sa
femme qui tombent tout à coup, coupéspar un main
invisible; un autre jour, tout le linge dans une armoire
est tailladé par morceauxet sali; peu après, le même fait
se répète sur d'autres pièces de linge dans une armoire
dont le sieur Freyss à la clef.
» 11y a quelques jours, le sieurFreyss rentrait avec sa

femme, des champs où ils avaient été travailler, après
avoir bien fermé toutes les issues de leur habitation; ils
furent fort étonnés en rentrant de trouver que la queue
de leur vacheavait élé coupée, et que pareilleopération
avait été pratiquée sur un veau.
» On parlede diversesautres tribulationsque lesdils

méchants Esprits infligeaient aux époux Freyss. Enfin,
de guerre lasse, ils viennent pourtant d'abandonnerleur
maisonpour aller se loger ailleurs; il s'agit maintenant
de savoir si, dans leur nouveau domicile, ils auront à
subir ces mêmes influences.On sait que la femme du
sieur Freyss est atteinte d'une maladie nerveuse, mais
qui ne lui ôle rien de ses facultés intellectuelles,les
deux époux vivent eu très-bonne intelligence,ils sont
estimés dans le village, et on ne comprendrien à lout

ce qui leur arrive, car on ne leur connaît pas d'en-
nemis.
» Tout ce que je viens de raconter est déjà de noto-

riété publique, non-seulement à Ha'rdt, mais encore
dans les communes voisines et préoccupe fort les
imaginations.»

[Coiorier du Bus-Rhin, du 14 juin 1861.)
Certainement la doctrine n'a pas de grandes consé-

quences à tirer des fails de ce genre; mais notre devoir
est de constater tout ce qui, de près ou de loin, peut se
rattacher aux phénomènesque nous étudions et à nos
enseignements.En tout état de cause, quand ces faits
de Hoerdt n'auraient eu lieu que pour appeler, dans ces
contrées, l'attentionpubliquesur le Spiritisme,ce serait
déjà une bonne chose, une chose utile.
Il est bon d'ajouter que là où nos phénomènesfont

défaut, et où l'indifférence est souveraine, les mande-
ments et les livres qui nous sont hostiles font si bien,
que chacun désire nous connaître.Aussi le résultat le
plus clair de toutes les campagnes dirigées contre la
doctrine spirite est la propagation de celle-ci. Nous en
avons tous les jours des exemples. Aussilj'adressemes
remercîmentsles plus sincères aux savants professeurs
de dogme des Facultés de Bordeaux et de Lyon,
MM.DelaporteetBarricand, pour nous avoir pris à par-
lie dans leurs cours.Disons-le, plus l'Église se montre
intolérante à notre égard, plus elle nous fait de pro-
sélytes.

Quant à VAvenir, il a fait profession de foi de tolé-
rance, et il l'aime tellementqu'il se plaira à la signaler
toutes les fois qu'il en trouveral'occasion dans les rangs
de ceux mêmes qui condamnent le Spiritisme. Au
surplus, on ne saurait méconnaîtreque ce sentiment
grandit dansles esprits ; et c'est certainement un signe
du temps.
Voici deux fails à l'honneur de deux grands digni-

taires de l'Église, que je suis très-heureux de livrer à
l'admirationde nos frères.

« M. Marx, grand rabbin de Bordeaux, est mort ces
jours derniers. Un bel exemple de tolérancereligieusea
élé donné à l'occasion de ses funérailles.
» Les trois pasteursdu culte reforméet la voilure du

cardinal Donnelont suivi le convoi.
» Le cardinal-archevêquede Bordeaux,pour rendre

un pieux hommage à l'hommede bien dont on déplorait
la perte prématurée, avait ordonné que toutes les pa-
roisses fissent tinter les cloches.
» On a aussi remarquéM. le comtedeBouville, préfet

du déparlemenl, qui tenait un des coins du poêle.»
(Patrie).

* *
J'emprunte aux Archives israélitesle fait suivant qui,
se iayorle à monseigneurDarbois :
« Un programme de morale à l'usage de l'enseigne-

ment professionnelétait soumis, il y a quelques jours,
à l'examendu conseil généralde l'instructionpublique.
On y lisait cette phrase consacrée : « La charité est un»des principes essentiels de la religion chrétienne.»
M. Franck, vice-présidentduconsistoire centralisraélite,
a fait remarquer que la charité, plus de douze siècles
avant de devenirune vertu chrétienne, a été une vertu
israélite ; que l'Ancien Testamentcontientces préceptes :
« Aime ton prochain commetoi-même; — Aime l'é-
trangercomme toi-même; — ramèneà ton ennemi son
agneauégaré... » et que ces préceptessublimesne sont
pas inférieursà la maxime évangélique: « Aimez-vous
les uns les autres. »
» Ces observations ont élé accueillies avec la plus

grande bienveillance, particulièrementparmonseigneur
l'archevêque de Paris. Le vénérable prélat proposa
spontanément une modification qui, effaçant le mot
chrétienne, représentela charité co:nme le principe de
la religion et de la civilisation prises en général.»

MARIEALIS.

COMMUNICATIONS MÉDIMIMIQUES

MÉDIUM : MADAME COSTEL
(de la Sociétéspiritede Paris)

SUR L'EMPLOI DU TEMPS
Ma fille, les hommes ne mesurent pas le temps à sa

juste valeur; ils le consumentou le gaspillent au gré
de leurs passions. Le temps est l'étoffe de l'éternité.
Les secondes, les minutes, les heures, perdues et re-
nouveléesavec la rapidité et l'égalité du Ilot qui suc-
cède au flot, ne laissentaprès elles que le triste oubli,
véritable morl intellectuelle, ou le regret amer, enfer
plusréel que celui qui allume desflammes imaginaires.
Remplissez donc le temps qui vous est confié, ce temps
qui ne vous appartient pas plus que le champ loué
n'appartient à celui qui le fouille et qui remue le sol
pour le féconder. Le temps perdu est peut-être plus
préjudiciable encore au progrès intellectuel que le
temps employé d'une façon coupable. Les facultés hu-
maines s'aiguisentpar l'exercice; elles sont toutes les
rudiments de celles qui se développerontsous les ef-
fluves spirituels.
Spirilcs,vivezdonc pour revivreun jour,plus grands,

plus complets,plus spirilualisés.
Celui qui fut : GEORGES.

Le Directeur-Gérant : ALISD'AMBEL.

PARIS. — 1MP. VALLÉE, 15, RUE tiREDA.
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